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CONSTITUTION  ANCIENNE 

D E L ’ A R M É E , 
COMPARÉE  A TOUTES  LES  MODERNES , 

ET  PARTICULIEREMENT 
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A r.FT.T  F.  DE  M.  LE  DUC  DE  CHOISEUL  , 

ADRESSEE  AUX  ÉTATS-GÉnÉrAUX 

Par  m.  de  FAURE  DES  CHABERTS  ^ 

Capitaine  de  Cavalerie  au  Régiment  de  Picardie, 

(^HAQUE  Régiment  étoit  confidéré  comme 
line  famille;  système  simple  , juste , de  toute 
antiquité  , conforme  aux  bonnes  mœurs  ; 
où  le  plus  ancien,  le  pere , commandoit 
toujours  de  droit;  il  n’y  ayoit  d’exception; 
que  pour  le  Colonel,  auquel  même  il  étoit 
enjoint  expressément  de  consulter  le  pere 
véritable  , le  Lieutenant  - Colonel.  Il  ii’y.,, 
avoit  par  conséquent  que  le  Colonel  seul 
quinepassoitpas  parles  grades.  Lanoblesse 
ordinaire  étoit  glorieuse  d’avoir  tout  de 
suite  à sa  tête  , les  descendants  de  nos 
grandes  maisons  ; on  ne  regardoit  point  à 
leur  âge  ; au  sortir  du  college  tout  étoit 
égal  par  rapport  à eux.  De  cette  unité  de 
principes  derivoit  naturellement  l’liarmo« 
îîie  générale  ; personne  n’^Yoit  le  moindre 
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droit  de  mécontentement.  Tout  alloît  de 
source  au  bien  de  la  chose  ; unité  de  i^rades, 
sans  confusion  , des  cavaliers  de  bonne  es- 
pece Se  bien  choisis  , point  de  désertion  , 
im  seul  Maréehal  des  Logis  bien  traité  , un 
Lieutenant  tiré  presque  toujours  de  cette 
classe  , qui  avoit  en  outre  la  perspective 
de  l’Aide-Majorité  &dela  Compagnie  , par 
mort  y une  Aide  - Major  avec  commission 
de  Capitaine  ; un  Major  qui  ne  comman- 
doit  qu’à  son  rang  d’ancienneté  ^ tant  on 
craignoit  de  s’écarter  du  vrai  principe , un 
Lieutenant  - Colonel  qui  avoit  vieilli  sous 
le  h arnois.  On  exigeoit  cependant  dans  cet 
Officier  qu’il  reunît  à son  ancienneté  Sc  à 
ses  bons  services , la  représentation  conve- 
nable au  véritable  pere  de  la  famille.  En 
conséquence  , si  le  plus  ancien  ne  réunis- 
soit  pas  toutes  ces  qualités  , il  se  rendoit 
justice  lui-même  , 3c  on  lui  fais  oit  la  re- 
traite la  plus  honorable  delà  plus  lucrative, 
pour  ne  pas  déroger  à cet  article  essentiel 
de  ne  faire  j amais  aucune  espece  d’injus- 
tice. Cette  unité  , cette  simplicité  existoit 
également  dans  l’intérieur  pour  les  parties 
de  r armement  , équipement  , recrues , re- 
montes,finances  3c  généralement  pourtoutes 
lesparties  d’administration  possibles, de  avec 
une  feuille  de  papier  on  avoit  le  secret  de 
faire  le  décompte  de  toute  une  année.  Fort 
peu  d’Officiers  généraux , mais  ils  étoient 
bons.  L’Infanterie  étoit  occupée  par  le  pau- 
vre Gentilhomme  , lequel  en  servant  bien& 
long  - temps  , étoit  assuré  de  parvenir  au 
grade  même  d’officier  général.  Les  coin- 
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pagfiies  des  ti’onpes  à clieval , accordées 
ordinairement  aux  gens  de  qualité  , riches  ^ 
& tous  les  régimens  donnés  aux  maisons 
lesplus  illustres  ; par  ces  différents  moyens 
tous  les  individus  se  rendoient  justice  ; 
chacun  étoit  à sa  place  Sc  en  e toit  parfai- 
tement satisfait.  Les  gens  ou  tiers-etat  pou- 
voient  s’élever  par  leurs  vertus  : point  d ex- 
clulion  quelconque. 

On  a confié  malheureusement  , dans  la 
derniere  guerre,  leconimaiidenient  de  cette 
bonne  armée  au  Maréchal  de  Richelieu  , 
qu’une  intrigue  de  cour  avoit  fait  succéder 
au  ;Vlaréchal  d’Estrées  , émule  du  Maréchal 
de  Saxe  , digne  chef  couvert  de  gloire.  Il  ve- 
noit  de  gagner  la  bataille  d/îlastenbeck,6c  al- 
loit  teriniiier  la  guerre  dans  une  seule  cam- 
pagne. Le  Maréchal  de  R iclieiieii  fut  rem- 
placé par  le  Prince  de  Sou  bise,  «5c  celui-ci  par 
ie  Prince  de  Clermont;  c’étoit  à qui  des  trois 
feroit  ie  plus  de  sottises  ; ils  avoient  choi- 
sis des  Officiers  généraux  à leurs  giiifes 
tous  aussi  ineptes  qu’eux.  Le  premier  dis- 
perse trop  ses  quartiers  , apres  le  traite 
de  Closter-Severn  ^ achevé  de  piller  & 
ruiner  rilanovre.  Le  second  , sans  taieiits 
quelconques  , arrive  pour  être  le  lemoin 
de  la  honte  do  nom  François^  à Roshach, 
faute  de  prévoyance  , pas  la  moindre 
dispofition  préparatoire.  Le  troisième  se 
^ laisse  surprendre  vilainement  dans  son 
camp  en  plein  midi  , à Creveit  , & or- 
donnôit  un  foiirage  général.  Tous  ces  mal- 
heurs arrivés  coup  sur  coup  par  leur  pro- 
pre faute  & leur  peu  de  lumière  ^ furent 
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rejettes  sur  le  peu  d'instruction  des  trou- 
pes.  M.  de  Clioiseul  arrive  au  ministère  ^ Sç 
séduit  par  les  clameurs  de  tous  ces  pitoya- 
bles Généraux  & de  leur  clique  , renverse 
d’un  trait  de  plume  cette  excellente  cons- 
titution Sc  le  bon  esprit  d’honneur  , de 
justice  , de  courage  , de  franchise  & de 
loyauté  qui  régnoit  dans  tout  le  corps  de 
l’armée  : il  se  réserve  en  outre  la  nomi- 
nation de  tous  les  emplois  supérieurs  des 
corps  ; prive  de  l’héritage  l’ancien  de  la 
famille  ^ pour  le  donner  à un  jeune  in- 
connu plein  de  suffisance  & d’amour-pro- 
pre. Dès  cet  instant  toutes  les  cervelles 
sont  démontées  ; personne  ne  se  croit  plus 
à sa  place  ; tout  est  livré  au  pillage  , à la 
bassesse , à l’intrigue  , au  plus  adroit  ; 
plus  de  famille  ; tout  devient  égoïste  ; de-là 
cette  légion  de  Capitaines  à la  Silhouette  , 
a.  la  suite  , en  premier , en  second , chefs 
d’escadrons  ; il  ne  manquoit  plus  que  le 
Capitaine  Tempête  pour  achever  la  farce  ; 
de- la  cette  légion  de  Colonels  à la  suite  , 
en  premiers  , en  seconds  & avec  conli 
missions  ; de-là  cette  légion  d’Officiers- 
Généraux  augmentée  , triplée  Sc  quadru- 
plée  ; de-là  cette  encyclopédie  , cette  im- 
mensité d’Ordonnances  , de  réformes , de 
doublements  tiercements  ^ constitutions 
de  toutes  les  espèces  ; de-là  cette  légion 
de  Scribes  dans  chaque  corps  Sc  aux  dif- 
férents bureaux  de  la  guerre  ; de-là  toutes 
ces  grandes  Sc  petites  masses  , tous  ces 
détails  puériles  ^ incompatibles  avec  la  di- 
gnité des  arrnes  ^ impraticables  à la  guerre  jj 
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de-là  tous  CCS  pédants  toutes  ces  écoles  & 

tous  ces  écoliers,  de-là  tous  les  mecontens, 
tous  les  frondeurs  J toutes  les  jalousies  , tons 
les  dégoûts  ^ nul  individu  qui  ne  soit  persua- 
dé  d’avoir  plus  de  mérite  & de  savoir  qu  un 
autre  pour  être  place  , tous  se  croyant  tssus 
de  la  côte  de  Jupiter,  se  créant  de  nouvelle 
sénéalogies;  de-là  le  régné  des  insolents  ,1a 

vertu  & le  mérite  ignorés  , méprisés  oc  ba- 
foués ; de-là  toutes  les  déprédations  , toutes 
les  grâces  envahies  par  les  courtisans  , oc 
lorsque  les  Etats  généraux  examineront  la 
recette  de  loo  millions  à - peu  - près  , a 
quoi  se  porte  la  dépense  de  la  guerre  ^ ils 
verront  certainement  que  la  balance  ne 
penche  pas  du  côté  ds  la  justice  , & qu  i s 
n’ont  pas  oublié  le  partage  d ariequin. 
Proportion  même  gardée  : de  - la  1 avilis- 
sement du  soldat  , de-là  les  coups  de  plats 

de  sabre  : ce  malheureux  n’est  plus  consi- 


déré que  comme  un  automate  , ainsi  que 
l’officier  subalterne  ; obéissance  passive  , 
il  n’est  plus  le  compagnon  d’armes  , ni  le 

camarcLclG  ^ ni  le  cooperateiir  de  a g oire 
de  ses  Officiers  supérieurs  , constamment 
assniettis  à cet  arc  de  discipline  outre  ôc 
trop  tendu  , qùi  lui  rend  insupportaine  sa 
chétive  existence  , il  se  trouve  recuit  a 
la  dernier e condition  de  1 homme  , conta 
mon  qui  s’est  communiquée  au  peuple 
français  , vexé  de  tant  d’autres  maniérés 
par  L abus  de  tout  genre  qui  l’écrasent  , 
àelà  cette  consommation  immense  dliom- 
îues  Sc  de  chevaux  ; dedà  cette  coniidera» 
lion  anéantie  au  dedans  ôc  au  dehors  ; de- 
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U cette  immensité  de  croix  de  S.  Louis 
délivrées  & vendues  à toutes  especes  de 
commissaires  , commis  , gens  de  plume  , 
&c.  ; de-ià  ce  conseil  insensé  de  la  guerre, 
qui  a couronné  l’œuvre  de  l’avilissement 
parlait , après  avoir  coûté  à l’état  des  mil- 
lions  ; pe-la  cette  organisation  j ce  code  de 
discipline  abominable , dont  la  morale  im- 
pure trace  pour  rOfficier  , assisté  de  ca- 
valiers qui  ne  doivent  pas  être  connus,  une 
conduite  de  coquinisme  & d’espioiiave,  qui 
ne  doivent  fréquenter  que  des  lieux  de 
crapule  et^  de  débauche  , et  qui  seront 
recompensés  généreusement^  en  raison 
du  plus  ou  moins  de  découvertes  et  de 
délations  , dont  le  plus  honnête  homme 
Il  auroit  pu  se  mettre  à l’abri. 

Convenons  que  la  dégradation  du  mi- 
litaire François  n’a  pas  peu  contribué  à 
1 anarchie  qui  nous  afflige  actuellement  , 
et  que  ^ tout  a ete  amené  par  l’injustice 
et  1 avidité  des  courtisans  insatiables. 

Convenons  de  nos  fautes  , et  tâchons 
de  les  réparer. 

Convenons  qii  il  est  très-urgent  de  re- 
venii  au  plutôt  a cette  unité  de  bons  prin- 
cipes qui  ramèneront  parmi  nos  Lésions  ^ 
ce^  bon  esprit , admiré  autrefois  de  nos 
voilms  , qui  faisoit  notre  réputation  & 
notre  gloire. 

Convenons  de  détester  cet  égoïsme 
qui  s’est  emparé  de  toutes  les  têtes  , en 
ajsant  revivre  les  bonnes  mœurs  , et  pra- 
tiquant 1 excellente  morale  de  nos  anciens 
qui  en  savoicnt  autant  que  nous. 
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Convenons , une  fois  pour  tontes , qu’il 
faut  gouverner  le  soldat  suivant  le  génie 
de  la  nation. 

Convenons  d’aggrandir  l’ame  et  le  bien 
être  de  notre  brave  compagnon  d’armes  : 

Convenons  encore  d’augmenter  ses  con- 
iioissances  par  une  bonne  instruction  , 
qu’on  pouvoit  toujours  lui  donner,  sans  tou- 
cher à cette  précieuse  constitution.  Con- 
venons et  prenons  pour  modèle  ce  grand 
Roi,  le  plus  grand  tactitien  de  son  siecle  ; 
qui,  sans  jamais  innover  la  moindre  des 
choses  , dans  sa  constitution , faisoit  faire 
tous  les  ans  à son  armée  des  évolutions  dif- 
férentes , qu’il  avoit  calculées  et  combinées 
dans  le  secret. 

Convenons  , en  dernier  lieu  , de  re- 
prendre l’ancienne  formation  de  MM. 
d’Argenson  et  de  Bellîsle  , avec  un  mi- 
nistre de  la  guerre  , tiré  de  la  robe  , 
dont  la  tête  bien  organisée  , maintiendra 
la  constitution  ; et  n’aura  pas  l’efferves- 
cence , l’inconstance  et  les  idées  foUes 
de  tous  ceux  qui  nous  ont  gouvernés 
jusqu’à  présent. 

FIN. 
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